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ont à protéger contre les mêmes rivaux des intérêts identiques
aux nôtres? Ou nous rontenterons-nous béatement... et bête-
ment de laisser l'Angleterre disposer à sa guise de nos intérêts
et de nous-mêmes? Nous laisserons-nous rouler, après comme
avant et pendant la guerre?

Si nous voulons tirer notre épingle de ce Jeu compliqué, il

faut nous y préparer sans retard. Il faut regarder en nous et
autour de nous. Il faut savoir ce que nous voulons, ce qui nous
manque, et rechercher l'amitié de celles des nations du monde
qui ont l'intérêt le plus vital eV le plus constant à nous l'accor-
der sans trop exiger en retour.

L'Angleterre, notre meilleure alliée d'Enrope

De toutes les nations de l'Europe, c'est encore l'Angleterre,

indépendamment du lien politique, qui a le plus d'intérêt à
nous aider à conserver notre indépendance. C'est aussi avec
elle que nous avons le plus d'intérêt à rester en bons termes, à
nous allier même, dans la mesure où la politique anglaise admet
des alliances qui ne soient pas des servitudes.

En fait, l'Angleterre nous serait beaucoup plus utile comme
aHiée que comme " mère-pfttrie ", — surtout, elle nous expose-
rait à beaucoup moins de périls et nous coûterait infiniment
moins cher, de toutes façons.

Si la Confédération r ladienne était restée fidèle à l'inspi-

ration de ses fondateurs, elle aurait pu, sans rien sacrifier au
minotaure de l'impérialisme, maintenir avec la Grande^reta-
gne une alliance profitriile aux deux pays; et cda, tout «n res-
tant libre, comme l'Angleterre elle-même, de chercher aHleurt
d'autres points d'appui. C'était le rêve de Macoonaldi.

L'éventualité la plus probable, maintenant, c'est que la
folie impérialiste entraînera tdt ou tard la rupture violente du
lien politifiue. Comme toutes les querelles de famiUe, oelle-lè
laissera de longues traces d'amertume, de haines et de rancunes.
Néanm!%ins, il subsistera, entre les deux pays, tant d'intérêts
communs qu'un rapprochement ultérieur s'imposera, comme il

s'est imposé entre l'Angleterre et les Etats-Unis.
Les Anglais auront, longtemps encore, des placements con-

sidérables au Canada. Et surtout, le motif suprême qui les guide

< Voir note page 123.

L'erreur de Macdonald, c'était de croire que cette allianoe pouvmit
être à la fois "permanente" et Ubre. II n'y a pière de permanence en ce •

monde,—anuFément pas dans la politique an^aise, toute faite d'oppor-
tunisme et d'évolutions. La "libre'' alliance entre l'Angleterre et le Cuuda
s'est muée en Mserviasement, volontaire si 1!od veut, du Canada à l'An-
ipeterre.


